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Si  je  navois  à envisager  la  résolution  du  i5  ther- 
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défauts  ; et  quelle  est  la  loi  peut-être  qui  ne  succombe** 
roit  point  sous  un  semblable  examen  ? 

Mais  je  suis  Français  et  citoyen  , et  ces  deux  noms , 
qui  me  sont  chers  , ont  devancé  le  titre  auguste  dont 
m'a  revêtu  la  confiance  de  mes  concitoyens  : que  dis-je! 
tous  se  confondent  en  notre  personne  , mes  collègues  ; 
et  c'estsousce  triple  rapport  que  , dans  les 'circonstances 
où  se  trouve  la  patrie  3 nous  devons  penser  et  agir. 

Je  ne  ferai  point  ici  le  tableau  alarmant  des  déchi- 
remens  de  l'intérieur;  je  ne  parlerai  ni  des  projets  si- 
nistres de  quelques  hommes,  ni  de  l’esprit  de  vertige 
qui , sous  leur  direction  , semble  s'être  emparé  des  Fran- 
çais , des  Français  que  j’ai  vus  fléchir  et  trembler  devant 
un  homme  justement  exécré  , dans  ces  temps  malheu- 
reux où  la  main  toujours  invisible  de  l'étranger  faisoit 
couler  sur  l'échafaud  , destiné  au  crime,  le  sang  de  tant 
d'innocentes  victimes , confondoit  dans  sa  proscription 
le  royaliste  et  le  républicain  sans  tache  ; des  Français 
qui , par  une  contradiction  qu’il  est  difficile  d'expliquer  , 
rendirent  j sous  le  régime  affreux  cie  la  teireur 5 des  hon- 
neurs presque  divins  à l'infame  qui  lui  éleva  des  autels  , 
et , dans  un  moment  où  leur  patrie  menacée  sollicite  des 
mesures  protectrices , se  divisent  au  lieu  delà  défendre  ; 
substituent  3 dans  leurs  vœux  coupables , un  régime  ab- 
horré à celui  de  la  liberté  et  de  l’égalité  5 et  insultent  aux 
efforts , à la  brûlante  sollicitude  des  magistrats  qui  se 
dévouent  pour  eux , et  sont  décidés  à périr  avant  de 
voir  combler  la  mesure  des  maux  publics. 

Non,  je  n’en  offrirai  point  ici  les  détails. 


Confiant  dans  la  prudence , l’énergie  du  gouverne- 
ment , tout  m’assure  qu’il  remplira  la  tâche  pénible 
mais  glorieuse  qui  lui  est  imposée  , et  que  , par  la  sage 
et  sévère  application  de  nos  lois,  par  l’heureux  con- 
cert d’esprit  et  de  sentimens  qui  doit  exister  entre 
les  trois 'grands  pouvoirs  constitutionnels,  nous  pour- 
rons bientôt  nous  écrier  dans  l’effusion  de  nos  cœurs  : 
La  patrie  est  sauvée. 

Pour  atteindre  ce  but  si  désiré , citoyens  collègues  , 
il  est  de  notre  devoir  d’en  préparer  les  moyens j et  je 
suis  honteux  de  le  dire  alors  que  je  parle  dans  cette  tri- 
bune, le  seul  moyen,  c’est  de  l’argent:  je  suis , dis-je, 
honteux  de  le  dire , parce  qu’au  moment  où  la  patrie 
est  en  danger , le  cœur  des  Français  devroit  suppléer  à 
toutes  les  lois , ou  plutôtjavoir  sur  elles  l’initiative.  En- 
fans  d’une  même  famille  , n’ayant  qu’un  intérêt  qui 
nous  est  commun  , celui  de  notre  conservation  , par 
quelle  fatalité  feut-il  qu’une  loi  dicte  au  peuple 
Français , à ce  peuple  si  grand , si  généreux  par  ses  sa- 
crifices et  sa  population  , ce  qui  peut  assurer  son  bon- 
heur ! 

Eh  quoi!  une  seule  nation,  composée  du  tiers  de  notre 
population  , est  assez  généreuse  pour  dévouer  ses  facul- 
tés aux  projets  d’un  ministre  adroit  et  instruit , à un 
ministre  qui  remue  l’Europe  entière , déplace  toutes  les 
convenances  politiques  *,  et  nous , Français  , nous  qui 
avons  dépassé  , sinon  en  diplomatie , du  moins  en  cou- 
rage , cette  même  nation  , nous  resterions  en  arrière  l 

C’est  au  peuple  français  que  je  parle  ici  5 et  je  dois 
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lui  dire  : vous  avez  brisé  par  vos  victoires  tous  lés  res- 
sorts de  la  coalition  qui  , en  1791 , devoit , si  vous  avie % 
eu  peur,  vous  engloutir. 

Fidèles  à la  foi  des  traités , vous  avez  laissé  reposer 
vos  implacables  ennemis. 

Nation  généreuse , mais  imprudente , tu  leur  as  donné 
toi-même  de  nouveaux  moyens  de  s’armer  contre  toi 
et  de  te  nuire  ; on  abusa  de  tes  bienfaits  ; et  ton  cou- 
rage ne  s’en  irriteroit  pas  ! Et  l’égoïsme  , triste  produit 
delà  bassesse  et  de  la  lâcheté,  te  paralyseroit  !...  Non, 
mes  collègues , je  présume  trop  de  cette  nation  que 
vous  représentez,  pour  soupçonner  un  instance,  triste 
résultat  de  tant  de  sacrifices. 

Eh  ! ne  le  voyez-vous  pas , qu’ils  ne  sont  que  trop 
persuadés  , nos  ennemis  du  dehors , de  l’impossibilité 
de  nous  vaincre  les  armes  à la  main  ; et  cette  observa- 
tion, je  la  £iis  avec  l’orgueil  de  l’honneur  du  nom 
français  : ne  voyez-vous  pas  combien  d’agens  secrets 
soudoyés  par  eux  fomentent  vos  divisions , vous  ra- 
mènent insensiblement  à un  ordre  de  choses  qui  doit 
être  la  mort  de  ce  peuple  auquel  on  donnoit  il  y a 
quelque  temps  le  titre  glorieux  la  grande  nation  $ mais 
qui  ne  l’aura  mérité qui  ne  l’aura  conquis  que  lors- 
qu’elle aura  fait  dans  l’intérieur  ce  que  nos  immortelles 
légions  firent  et  font  encore  au-dehors  } 

Eh  quoi  ! nous  tiendrions  à quelques  écus  au  mo- 
ment où  tant  de  nos  fils,  de  nos  parens,  de  nos  amis 
s’immolent  pour  nous , font  de  leurs  corps  une  bar- 
rière , et  répandent  leur  sang  pour  nous  garantir  de 
rinvasion  de  tant  de  puissances  qui  n’pnt  d’autre  but 
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que  de  se  partager  nos  dépouilles  ! nous  tiendrions  à 
quelques  écus  qui  nous  priveroient  de  jouissances 
passagères , et  nous  tendrions  complaisamment  notre 
tête  à ces  féroces  habitans  du  Nord , que  la  soif  de  notre 
sang  et  plus  particulièrement  encore  le  pillage  ont 
amenés  des  contrées  lointaines  qu’ils  habitent  1 Nous 
n’acheterions  point  par  un  léger  sacrifice  les  moyens 
d’arracher  notre  patrie , nos  femmes , nos  enfans  , 
nos  propriétés  des  mains  de  ces  esclaves  ignorans , pour 
lesquels  le  crime  est  vertu  quand  il  est  commandé  par 
le  despote  qui  les  domine  ! 

Français,  en  serions-nous  donc  réduits  à un  tel  état 
d’avilissemen  ! 

Du  haut  de  cette  tribune,  je  dois  prononcer  une 
vérité  terrible,  un  mot  qui  cependant  ne  doit  point 
avoir  l’acception  d’un  régime  que  nous  abhorrons  tous , 
la  République  ou  la  mort. 

Oui,  la  République  française  sera  sauvée  ou  nous 
périrons. 

Croyez-Ie , mes  collègues  , nos  ennemis  pèsent  dafts 
le  silence  nos  moyens  et  notre  énergie.  Le  moindre 
avantage  que  vous  leur  donnerez  sous  ces  deux  rap- 
ports , ils  le  saisiront  avec  cette  réflexion  , ce  calme 
qui.  doit  vous  fuir  dans  des  momens  orageux. 

J’ai  dit  nos  moyens,  et  je  m’explique.  Nos  légions 
ont  du  courage  à revendre  à nos  ennemis  : pardonnez- 
moi  cette  expression  triviale  \ mais  il  faut  de  l’argent 
pour  assurer  à ces  braves  Français  qui  prodiguent  pour 
nous  leur  sang  , au  moins  le  nécessaire  que  la  loi  leur 
accorde. 
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Notre  énergie,  à no  us  autres  qui  ne  nous  battons 
point , consiste  à faire  le  sacrifice  de  nos  jouissances 
pour  aider  ceux  qui  nous  protègent. et  nous  défendent: 
atteignons  ce  double  but-,  et,  je  le  répète  , bientôt,  oui 
bientôt  la  patrie  sera.sauvée.  Elle  le  sera,  parce  que 
le  gouvernement , fort  des  moyens  que  vous  lui  aurez 
procurés , d’une  main  assurera  à nos  antiques  légions 
comme  à celles  que  commandent  vos  nouvelles  lois , 
les  secours , l’assistance  qu’ils  ont  droit  d’exiger  , et 
dont  un  génie  conspirateur  ou  la  plus  coupable  insou- 
ciance les  a si  long-temps  privés , et , de  l’autre , com- 
primera les  perturbateurs , les  ennemis  de  l’intérieur. 
Ce  double  but  est  atteint  par  la  résolution  qui  nous 
occupe.  t 

Déjà  repoussée  parle  conseil,  elle  vous  est  reproduite 
par  celui  des  Cinq-Cents , et  j’ose  dire  qu’il  a fait  tout 
ce  qui  étoit  en  son  pouvoir  pour  concilier  vos  sages 
réflexions  avec  les  grandes  mesures  qu’ exigent  les  cir- 
constances actuelles. 

Je  sens , et  comme  vous  , mes  collègues , quelle  mé- 
nage le  pauvre  et  la  médiocre  fortune  du  citoyen  ; 
qu’en  même  temps  qu’elle  frappe  le  célibataire  , sa  sol- 
licitude se. fixe  sur  le  père  de  famille  : je  sens  aussi  qu’elle 
atteint  l’homme  riche  et  le  capitaliste  ; je  sens , et  qu’im- 
porte à vous  et  à moi  qui  ne  voulons  que  le  salut  de 
le  patrie , rhaaneur  du  nom  français  et  le  bonheur 
de  la  France  j que  nous  importe  que  r dans  ces  salons 
dorés  où  le  luxe  , l’égoisme  , la  vanité  , le  royalisme 
ont  souvent  un  asyle , où  souvent  encore  se  dressent 
les  plans  du  malheur  public  et  de  la  polonisation  de 
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notre  France  ; que  nous  importe , dis-je , que  cette 
loi  y soit  déchirée  en  lambeaux , l'original  n'en  est- 
il  pas  ici  ? cette  loiiVest-elle  point  appuyée  sur  nos  cœurs  ? 
Mais  en  cela  meme  que  nous  avons  le  courage  de 
froisser  beaucoup  d’intérêts  pour  en  conserver  de  plus 
grands  encore,  elle  est  morale. 

Je  dis  qu’elle  est  morale  , parce  qu’elle  sauve  la  Ré- 
publique. 

Je  dis  qu’elle  est  morale , parce  qu’elle  fait  contribuer 
le  riche,  et  conserve  à l’indigent,  à l’homme  peu  fortuné 
ses  moyens  d’existence. 

Je  dis  qu’elle  est  morale  , parce  qu’elle  honore  le  père 
de  famille,  et  saisit  le  triste  célibataire. 

Je  dis  qu’elle  est  morale  et  politique  , parce  qu’elle 
consacre  cette  vérité  de  tous  les  temps , vérité  inconnue 
de  nos  jours  , que  celui  qui  a le  plus  à perdre  est  par 
cela  même  le  plus  intéressé  à protéger , a défendre  le 
sol  qui  compose  sa  richesse. 

Je  dis  enfin  qu’elle  est  basée  sur  les  principes  de  la 
plus  prévoyante  justice , puisque  la  cotisation  de  chaque 
imposé  sera  fix'ée  par  des  citoyens  ( et  ce  sont  les  termes 
de  la  loi  ),  par  des  citoyens,  dis-je  , non  atteints  par 
l emprunt dont  la  probité  > le  patriotisme  et  Rattachement 
a la  constitution  de  Van  3 garantissent  la  fidélité  à remplir 
les  fonctions  auxquelles  ils  sont  appelés . 

Je  dis  qu’elle  est  juste , parce  qu’elle  ordonne  que , dans 
le  cas  d une  erreur  commise  3 elle  réserve  un  moyen 

d’appel,  et  qu’un  jury  de  révision  est  institué  pour  la 
réparer. 

Je  dis  enfin  qu  elle  est  juste  et  ne  doit  inquiéter  que 
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les  âmes  froides  , parce  qu'elle  exprime  qu'il  sera  statue 
par  une  loi  particulière  sur  les  moyens  d'effectuer  le  rem- 
boursement des  sommes  provenant  de  V Emprunt. 

De  1 emprunt  ! ce  n'est  donc  point  une  contribution: 
la  rentrée  de  ce  secours  accordé  aux  besoins  urgens  de  la 
République  repose  sur  la  loyauté  française  et  la  garantie 
du  Corps  législatif.  , 

C est  une  mère  de  famille  qui , pressée  dans  l'inté- 
rieur parles  tristes  résultats  d’accidens  qu'elle  n'avoit  pu 
prévoir , appelle  ses  enfans  à l'aider,  par  des  secours  mo- 
mentanés , à la  conservation  de  leur  propriété  et  de  leur 
existence. 

Quelle  devroit  être  la  conduite  de  cette  mère  de  fa- 
mille a 1 égard  de  l'enfant  qui  se  refuseroit  à sa  juste 
sollicitude  \ elle  le  repousseroit  de  son  sein  : c'est  le  mode 
symbolique  adopté  par  l’article  XVI , sous  la  forme  de 
la  contrainte  par  corps j c’est  le  moyen,  et  l'unique 
moyen  d’atteindre  le  capitaliste  déhonté , qui , après  s’être 
nourri  et  engraissé  de  la  fortune  publique  qu'il  a dilapi- 
dée , soitpour  dérober  la  connoissance  de  ses  vols,  soit  par 
la  plus  coupable  des  combinaisons , réfuse  à son  pays  la 
médiocre  portion  des  sommes  que  trop  souvent  il  pros- 
titue, sinon  à ses  débauches  , du  moins  à ses  jouis- 
sances et  à ses  plaisirs. 

Mes  collègues , il  y auroit  à moi  de  l'indiscrétion  d'a- 
nalyser plus  particulièrement  la  résolution  , d'après  le 
vœu  prononcé  de  la  majorité  des  membres  de  votre  com- 
mission, exprimé  dans  un  rapport  qui  vous  est  présenté 
par  un  collègue  dont  les  talens  et  les  connoissances  sont 
reconnus , et  si  précieux  à la  chose  publique. 
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Son  résultat  est  le  mien  : j'ose  avancer  davantage  ; il 
sera  le  vôtre. 

Nous  nous  hâterons  de  donner  notre  sanction  à une 
résolution  à laquelle  on  pourroit , par  l’étude  , par  la 
méditation  donner  , j’en  conviens , un  degré  de  per- 
fection quelle  n’a  point , que  des  intérêts  privés  s’ef- 
forceront de  faire  ressortir  , mais  que  l’intérêt  public 
commande  d’effacer. 

Serions-nous  moins  grands , moins  généreux , moins 
dévoués  à notre  patrie  que  cette  Angleterre  qui  sans 
cesse  se  cotise  pour  organiser  les  périls  qui  nous  me- 
nacent ? le  serions-nous  moins  à l’instant  où  il  s’agit , 
je  ne  dis  pas  de  notre  conservation  individuelle  : hélas 
tant  de  sang  répandu , tant  de  héros  moissonnés  dans 
cette  horrible  guerre  , aux  champs  de  la  gloire  répu- 
blicaine, et,  du  côté  de  nos  ennemis,  par  la  suprême 
volonté  des  rois  ; tant  de  sang  répandu  ne  nous  ap- 
prend que  trop  le  peu  de  distance  qui  se  trouve  en- 
tre la  vie  et  la  mort. 

Mais  à l’instant  où  l’honneur  et  le  salut  de  la  patrie 
nous  commandent  impérieusement , serions-nous  moins 
généreux  que  ces  citoyens  de  Paris,  qui,  pressés  eux- 
mêmes  par  les  nécessités  de  la  République  et  le  besoin 
de  les  soulager,  se  sont  réunis  pour  fournir  au  gouver- 
nement les  fonds  qu’exigeoit  l’urgence  du  moment? 
Dévouement  consolateur  , auquel  j’aime  à croire  , et 
que  le  cœur  du  patriote  devine  j dévouement  qui  ne 
sauroit  avoir  trop  d’imitateurs  , et  auquel  je  me  plais 
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à payer  , avec  l’effusion  du  sentiment , le  tribut  d’esti- 
me que  cet  acte  vraiment  national  sollicite. 

Représentais  du  peuple,  espérons  que  ces  exemples 
seront  moins  rares  : oui  , je  le  répète  , hâtons  - nous 
d’adopter  une  résolution  qui  doit  sauver  notre  patrie > 
élevons-nous  au-dessus  des  m écont entemens  partiels 
qu’elle  doit  engendrer. 

Il  ne  s’agit  point  ici  du  salut  de  quelques  enrichis  3 
mais  de  celui  de  la  France  républicaine  , de  tant  de 
millions 'de  Français  qui  ont  remis  entre  nos  mains 
leurs  plus  chers  intérêts,  de  tant  de  millions  de  Fran- 
çais, que  cette  loi  salutaire  dégagera  des.élémens  per- 
fides qui  les  corrompent. 

Nos  anciennes  légions  , nos  nouveaux  conscrits 
attendent  de  nous  ce  moyen  de  salut  public  ; ils  ver- 
sent leur  sang , et  nous  craindrions  de  leur  prodiguer 
les  secours  appelés  par  la  reconnaissance  1 

Représentais  du  peuple  , j en  ai  trop  dit  , non  que 
j’aie  douté,  un  instant  , des  sentimens  qui  vous  ani- 
ment ; mais  je  me  suis  laissé  entraîner  par  l’effusioa 
des  miens. 

Je  vote  pour  l’adoption  de  la  résolution. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Thermidor  an  7. 
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